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POURQUOI PAS? 

appréciateurs d'hommes que sont les soldats en temps 
de guerre eurent bien 11ile reconnu que ce chef rude 
étau un vrai chef et un bon chef. et le fait est que ce 
colonel sév~re, le plus sévère peut-etre de toute l'armée 
belge. était à la fin de la guerre un des plus aimés de 
ses hommes comme de ses officiers. 1> 

C'est également l'impression que nous donne un 
autre de ses anciens collaborateurs de.s années héroïques 
dans une page tr~s vivante qu'il nous adresse: 

« Le colonel De/aifle, dit-il, vint prendre le com­
mandement du 9° de Ligne au front en mal J 9 J 6. Pion­
nier dès la première heure dans notre Colonie africaine, 
où il passa les années de J 889 d 1893. ils' était habitué 
d la lutte dès le début de sa carrière. Caractère d'une 
trempe extraord~naire, d'une volonté qu'aucun obstacle 
n'arrête, possédant au plus haut degré les qualités de 
psychologie qui font le conducteur d'hommes, adver­
saire décidé des demi-mesures, ne connaissant qu'unB 
consigne: le devoir. 

>> A son arrivée au régiment, les braves troupiers le 
considéraient avec une certaine défiance. ·car il n'avait 
pa$ l'air tendre, leur colonel aux petits yeux perçants, 
aux traits rudes et comme taillés d la hache. Sa grosse 
canne, qui ne le quittait jamais. vibrait nerveusement 
dans ses mains lorsqu'il semonçait quelqu'un. Le ton 
était dur et les ordres touiours brefs et secs. 

1> Quand il faisait ses rondes aux tranchées. non dans 
celles de seconde ligne. car il estimait qu'il y avait là 
assez de visiteurs pour y découvrir les manquements 
ou les faiblesses, mais en première ligne, jusqu'aux. 
postes d'écoute, fusqu'aux réseaux de fils de fer contre 
les tranchées ennemies. chacun recevait 11 son paquet »: 
les parapets n'étaient pas assez larges. les sacs d terre 
pas assez remplis, les réseaux de fils de fer trop peu 
profonds, tel guetteur trop mal abrité des vues el des 
coups. Chacun en prenait pour son grade. Et il allait 
repasser dans quelques heures pour examiner les pro­
grès réalisés. 

Aussi, la défiance du début tomba après quelques 
mols, pour faire place au respect profond, d l'admira-

tion, au sincère attachement. Tous avaient compris q~e 
le terrible colonel les faisait travailler ;our et nuit pow 
les protéger et tous lui savaient gré de ces visites jour· 
nalières aux postes les plus exposés. 

» Du reste. si le colonel Dejaiffe était brave, il étai! 
aussi économe de la vie de ses hommes. Il savait lti 
faire donner quand il fallait, mais il ne tolérait aucui 
ga.spillage.. 

» Le petit fait suivant met bien en lumière ce trait d1 
son caractère. En 19 I 6, le régiment occupait le sectem 
de Ramscappelle. L'autorité supérieure décide de fai11 
exécuter un coup de main sur la ferme Terstill, devat. 
les avant-postes. Cette ferme avait été transformée JXil 
l'ennemi en un fortin bétonné, protégé par de so/ldtl 
défenses accessoires. L'autorité avait imaginé de fai11 
enlever ce point par l'infanterie avec un soutien d'artil· 
lerie incapable de faire brèche dans les réseaux de fils 
de fer. Le chef de corps fit une vive opposition d Cl 
projet et termina la discussion avec son chef, en lm 
disant: « Soit, j'obéirai; mals f'irai, moi-.aussi, e.t avt~ 
vous. » Le projet fut abandonné. 

11 Après la bataille de Merckem, d laquelle le g• dt 
Ligne avait pris une très large part, le maréchal Fod 
vint passer le régiment en revue, décorer un certail. 
nombre d'officiers 6t soldats et, s'adressant au colonel 
Dejaifle, en le décorant, il lui dit: << Colonel, votre réb• 
11 ment est aussi be.au d la manœuvre qu'il fùt brilllltl 
11 au combat. 11 

11 Pendant les offensives de J 918. un officier mitrll1: 
leur, trop fougueux, trop ardent, avait dépassé avec sll 

unité la ligne des batrages précédant l'attaque. Le coi~ 
nel apprit la chose et cet officier se vit infliger une purr;· 
tion: « Votre témérité. votre vaillance, Monsieur 
» n'excusent pas la /a ute commise; vous aiiez exposi 
1> vôs hommes outre mesure; ;e vous inflige huit j()IJ!l 
» d'arrêts. » 

N'y a-t-il pas dans ces que_lques lignes le plus bil 
éloge qu'on puisse faire d'un c11ef de corps? Qu'importe/li 
après cela les citations d l'ordre de l'armée et les nom· 
breuses décorations belges. françaises. anglaises qc( 
porte le général Dejaiff e? Quelques-unes lui parvinretJ; 
dn reste. paraît-il. e11 dépit des bureaux, car le colorti 
Deiaiffe n'était pas trop bien noté au ministère d• 
Havre. On reconnaissait ses m.frites, mais quel cara:· 
tèref disait-on. Et le fait est que. parfaitement d1stJ· 
pllné. il n'entendait pas qu'on empiétât sur ses d~oiil 
de chef de corps et il se fichait comme d'une guig~ 
de toutes les recommandations d'où qu'elles vinsse~ 
A certain moment. on aurait bien voulu l'aiguiller 5'" 

une voie de garage sous prétexte de lui procurer ;;: 
repos mérité. On n'osa pas. parce que cela aurait~ 
du foin dans le régiment et parce que le gén8ral ]ooste~ 
avait pour celui qui avait commandé sous ses ordrts1 
Merckem une telle estime et une telle aflection. ~~ 
n'aurait pas souffert qu'on lui nuisît en quoi que ce~~$ 
Il savait, et il disait, quc·le cblonel Dejaiffe s'éllil rJ 
bien identifié avec le 9• de Ligne que le régiment 
pouvait plus s'en passer. J 

Aussi, quand il le quitta pour devenir général. ce~ 
un véritable deuil parmi les hommes comme parmi .. 
gradés. Très brillant. le colonel Wibler aurait de

1
; 

peine cl effacer son souvenir s'il .y songeait .. • ft ~U 
croyez bien qu'il n'y songe pas du tout; il se conte~ 
avec un styl~ différent de suivre ses trace~ .. 
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A Monsieur Hitler 
à BelfliD 

Nolis attendons, Monsieur, nous attendohs. Ah r que 
nous .:-or11men1tons donc à ~n avoir w, des dictateurs 
avortés ou à terme 1 

li y a le turc, il y eut l'espagnol, il y a le russe, 
fi Y a l'italien. C'est évidemment sur celui-ci que vous 
louchez. Nous-mêmes n 'avons-no~s pas cru un mo­
lllent qu'un Mosselman perçait sous Pierre Nothomb? 
. Seulement, nous aimons beaucoup la tranquillité. 
Aussi, avouons-nous que vous nous avez fait sursauter, 
OCCUpés que nous étions à écouter un air genevois de 
\ioloncelle quand vous avez frapp6 sur la table. Puis, 
lOus avez fait du bruit comme cent et cinquante mille 
Pieds. 

- Quel est, avons-nous demandé, cet olibrius? 
- C'est un nomm~ Hitler. 
- Hitler, ksekça? 

a - C'est un peintre en bâtiments qui a la moustache 
e Charlot et une culotte comique. 

Car, ayant contemplé vos traits, Monsieur, nous 
~ons découvert qu'à notre goOt, vous étiez cornique. 
Mous plagiez les nllurcs et la mine de Mussolini. mais 
·~solini, avec ses gestes d'imperator, n'est pas co­

llliq11e. D'abord, il a une belle tête consulaire: puis, il 
lcct liéritage latin du geste - tragedlante, comediante 
.... qu'avait (sans comparaison) Napoléon. 

Et voilà qui, déjù, nous rassurerait. « Ne forcez point 
~Olïe.talent .. n, conseillait notre fabuliste . Cela n'a pas 

uss1 à votre Guillaume de vouloir paraitre devant le 
~de en tenue de Charlemagne ou de Dieu le père. 

e a gardé Je grar.d matériel du passé et la sedia 
~statoria. et les fla belli et les panaches et )es amples 
le uts. It faut lui laisser tout ça. Notre bon sens à nous 
E S&it et nous ne voyons pas du tout notre Mosselman 
i-en~el avec une plume de paon dans le derrière et :C ll~re sur la ti:te. Mais le bon sens ne serait-il pas 

Pt q~1 manque Je plus à ce peuple allemand, si doué 
railleurs? 

ditNous vous avons donc vu venir et l'expérience nous 
~tt que si vous n'étiez pas venu, nous aurions peut­
lo~ dil ~ous inventer et que nous regrettons de ne pas 

avoir vu plus tôt. 

Pc~ Y a de ! 'innocence et de la naXveté au cœur d'un 
tre en bâtiments que nous appelons ufacadeklacher» 

1 
D'avoir vécu entre ciel et terre sur ses échelles et 
échafaudages, en promenant sur les murs un pinceau 
onctueux, il a acquis une foi idéale en la façade. Il 
aime Ta facade, il aime s'extérioriser. li chante avec 
une voix parfois aussi pure que sa conscience. les lilas, 
les blés, les bruyères, les feuilles d'automne et aussi 
sa bonne amie. De notre temps, les troubadours ne se 
renconvent plus sur les routes, mais sur les échelles: 
Et sur ces échelles, on extériorise librement son âme. 

Vous nous avez extériorisé votre âme allemande. Ab! 
que ne l'avez-vous fttit plus tôt? Mais il n'est jamais 
trQp tard pour mal faire. Et si vous ne nous avez pas 
surpris, vous avez donné une telle émotion au violon­
celliste français, retour de Genève, qu'il a pris ·le lit ... 

Tel que vous êtes, nous vous apprécions d'abord 
parce que vous êtes rigolo, un rigolo qui s'ignore, mais 
c'est là le vrai rigolo, et parce que vous nous faites 
constater d~s réalités ... 

Et, maintenant, voici que nous attendons la repré­
sent~tion promise. Vous nous annoncez que vous allez 
bouffer tour cru les iuifs, le couloir polonais, l'Autri~h.e, 
le trait~ de Versailles et Je plan Young. 

On peut toujours dite qu'on va sortir un lapin de son 
chapeau haut de forme et le changer en accotdéon. La 
difficulté ne commence qu'ensuite. 

Oh! nous savons bien qu'aucun traité n'est éternel, 
qu'il est infiniment probable que 1 'Allemagne réparera, 
un jour, les torts qu"elle s'est faits. Nous avions espéré 
que cela se ferait lentement, après de légitimes répara­
tions et dans des séries d'accords et des matches de 
bonne volonté, impossibles aujourd'hui. 

On nous disait: u N'ayez pas ces nalfs espoirs, !a 
vraie Allemagne ne r!ve que plaies et bosses de suite 
et veut parfaire son crime en détruisant l'Europe, cette 
fois sans remède. 1> 

Nous le croyions sans y croire, tiarce que ça nous 
déplaisait, parce que cela contrariait nos molles concep­
tions du jour. Puis il y avait ce sacré violoncelle ... 

Vous vîntes alors à Mayence avec vos trois cent mille 
pieds (deux par manifestants) et nous vîmes votre Alle· 
magne et vous. 

Il est étrange que, dans toute avehture où entre la 
grande Allemagne, il faille compter toujours avec le 
même facteur: un manque élémentaire de bon sens 
d'où découlent les bêtises en cascade. 

Avec du bons sens et la modération et la patience 
qui en dérivent, il y a longtemps que l'Allemagne au­
rait mis, - même sans guerre - . le monde dans sa 
poche. 

Faute de bon sens, r:1algré son génie, son travail, 
son application, elle rate tout. A travers les siècles, 
elle est refoulée, humiliée ... Elle n'aura connu qu'une 
brève période de suprémarie, de 1871 à 1914. C'est 
peu pour un grand peuple, si nombreux, si courageux. 

Mais, enfin, n'ayant pas eu à nous louer de lui, nous 
n'avons pas à plaider pour lui, à lui donner des conseils. 

A tout prendre donc, et, malgré que vous sembliez 
avoir hérité des casseroles de Guillaume, malgré vos 
menaces, vous nous rassurez plutôt; vous êtes le pré· 
cieux témoignage de ce manque de bon sens allemand, 
de ce dés6quillbre auquel nous devons notre salut. 
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M 1 ET.TES D' H 1S,TQ1 RE 
Le gélléral baron Chazal 

Nous avons trouvé, dans de vieux papiers à l'encre au· 
jourd'hut roussie, de curieuses notes sur le général baron 
Pierre-Emmanuel-Félix Chazal, ce Ta.rbais de grande allure 
que 1a Terreur Blanche, lorsqu'il était encore enfant, chassa 
dans notre plat pays, et qui, fJJs d'un préfet proscrit da 
l'Empire, sentit tressaillir en lui l'amour de la Belgique et 
de la libertc, fut wi artisan de notre indépendance, un de 
nos premiers et de nos plus remarquables hommes d'épée 
- pour s'en retourner mourir, vieilll et quelque peu déçu, 
au pied de ses Pyrénées natales. 

Chazal n'avait rien d'un technicien fignolé dans les a.ca­
démies de guerre. Mais c'était wi entraineur d'hommes, 
brùlant d'intelligente audace. et se.""Vi par de précieux dons 
extérieurs. 

Voici Je portrait qu'en trace le biographe anonyme: 
'« Chazal est brun, de haute taille; il a l'œU beau, la 

pa.ro1e facile, abondante et toute d'inspiration; la voix est 
pleine et sonore. le débit accentué. Son geste anlmé, son 
Imagination vive et colorée accusent son origine méridio­
nale. .. n a une réputation popula.tre de désintéres.sement. " 

Belle sllhouette de 'Jascon, sans ce fâcheux penchant à 
être trop habile, qui nous gâte parfois les Languedociens 
verveux et fougueux ... 

Tel quel, Chazal c !ut l'Wl des premiers f'Jndateurs du 
Club de la Salle Sa.intr-Oeorges et élu membre du bure!l.U 
dès la première reunion ». Il avait. en 1830, vingt-deux ans. 
q n fallait appeler les provinces à concourir au mouve­
ment de la capitale; Chazal accepte la mission tle ise ren­
ire à L!ége, ville ardente et éclairée. pour propager l'élan 
révolutionnaire ... 11 Il s'agissait d'amener de Llége des 
no:nmes et des munitions dont la capitale etait dépourvue. 

Charles Rogler et ses patriotes accueillent avec chaleur 
le messager et le message; le corps de volontaires et le 
~onvoi d'artillerie s'organisent comme par enchantement. 

Mais Chazal, R.ogier et les Liégeois comptaient sans leurs 
•ôtes. Laissons parler Ici notre vieux manuscrit: 

... Au moment oû ces patriotes allaient se mettre en 
route, la uarntson hollandaise, qui s'était renfermée dans 
la citadelle, menaça de brûler la ville s1 l'autorité munici­
pa!e t-Oleratt la sortte d'1111e seule pièce de canon. 

Cette menace, à ICUJllCUe il eta1t impossible d'opposer 
une résistance quelconque, mit la ville entière en émoi. 
D'immenses rassemblements se formèrent auxquels con· 
coururent les habitants les plus paisibles, les citoyens le3 
plus considérables, pour engager les patriotes à ne pas em­
,nener de pièces d'artillerie. 

L'e.xaltat1on patriotique se 111011 trait mJtexible; les volon· 
'.aires étaient décides â tout braver pour porter â leurs 
•rères de Bmxelles le secours d'armes qui 1 'tr manquait. 
'our évttcr à Liége le désa.çtre qui la menaçait, sur l'invi­
ation de M. Jamme (1) et de quelques citoyens recomman,. 
'ables, Chazal prit la varole et parvint 1; amener les pa­
rlotes à retarder l'e.récutio1t 'de la résolutiori qu'ils avaient 
irtse et qui pouvait amcmer de funestes résultats. 
Cependar~t. la nuit venue, les canons emballés <'t démon­

és dans iwe charrette chargée de 1'r;ttlle furent expédiés ver.t 
Jru..xeUes par la route de Namur, sous l'escorte de quelques 
iat,rzotes dtvoues. Assuré de leur départ, Chazal se hdta de 
etourner à Bruxelles. 

A son passage à Louvain, an·été par le peuple tnsurgé 
·ui le prit pour un o/ficier hoUandais, i! fttt arraclié de sa 
~oitun et traîné à L'hôtel de ville; là, il parvint heureuse­
ment à se Jaire reconnaitre et le peuple qui, tantôt, avait 
1ailli le lapider, le conctmsit triomplialement jusqu'à sa 
.101ture. 

A petne échappé à ce danger, it arrive à Cortenberg et 
est arrèté de nouveau, mais, cette fois, par l'année hollan­
dai.se, qui venait d'intercei>ter la route. Chazal 1mposa par 
sa termete aux Officiers hollandais et arriva le soir même 
a Bruxelles, ou tl s empres~a d'a1inoncer pour le lendemain 
la venue du renfort Liegeoi.s. 

Cette nouveUe rantma le courage des Bruxellol8, et le 

m Depuis membre du Congrès et bourgmestre de Liége. 

lendemain quand, en effet, lu patrlotea de 14 Mewe op&. 
rèrent leur entrée, l'emlwusüume fut. au cxnnble dam Il 
capitale ... 

1?? 
Cependant, sous les murs de Bruxelles, c l'Orange » 

pour rester oans le style du temps. médite son attentat. 
Les nouvelles les plus contradictoires circulent parmi la 
foule aussi bien que pannl les patriotes armés; le « Club > 
tait appel à un volontaire, qut ira reconnaitre l'ennemi, 
et comme, au fond, cette guerre civile n'a rien de féroee, 
l'éèlalreur tàchera de faire wi brin de causette avec lfll 
sbires du tlTan. 

Chazal se présente, est désigné, part à cheval avec Bartd 
et Rene,ud. 

Ils s'ava11cent fusqu'au:s; « Trois Fontaines •, ~ deU: 
lieues de Bruxelles, ou ils rencowtrent les premiers avant· 
postes. Ils se déterminent à passer outre et à tout risqJU 
de pousser plus avant. Ils arrivent à Vilvorde, où se trO'J· 
valt le quartier général du commandant de l'avant-garoi 
hoU.O.nCUii3e, pénètrent jusqu'au. général qui la comm{I::· 
da1t, Lu.i demandent fièrement compte de ses intentions à 
l'accompagne1it dans une revue qu'il allait passer de se. 
troupes. Le général hollandais espérait-il tntimider les BTU· 
xellois en dé11to11ant auz vew: de leurs enV01Jés les forcn 
qu'il commandait? Ou bien m.anqua-t-1l cL'énergte da.na cettl 
clTconstance? Tou;oun est-U qu'il n'osa pas faire arréltt 
les trois 1eu11.es audacleUJ: qui étaient venus le braver jP 
que dans son quartier géneral, la csinture tricolore en 'ban­
ct-0·u/tère et le sabre revolutiom1aire au côté. 

La revue terminée. Chazal et ses deU3: collègues, munil 
de3 renseignements qu'il.$ avaient désiré obtenir, repriref.! 
la route de Bruxelles, devant le front méme de l'anne4 
étonnee etc la témerité de leur démarche '.èt peut-étre au$!! 
de la faiblesse du chef qui les commande. 

? ? ? 
Enfin, après la. lutte que l'on sait, Bruxelles ~t délivrée. 

Mais il reste en province des centres de resistance, dOlll 
quelques·uns vont se maintenir jusqu'au dénouement dl! Il 
crlse. Tel ne sera pas le cas de Mons, fière cité dont Je 
cœur est belge et l'esprit français, ou, pour mieux dire, gali' 
lois. Cette place, alors sérieusement fortifiée, comman<W 
la route de France. Les Hollandats la tiennent. 

Le Gouvernement vrovtsolre. considérant le succés de U 
revolution co11~me assuré si 01b parvenait à se rendre maitf& 
cte Mons, dont la possessto1i seule pouvait assurer de librtJ 
commumcatîons avec la !"rance, Chazal propose de se re,.. 
dre en cette ville alors en état de siège et d'y tenter u'­
mouvement tnsurrectumnel en sommant te général Dur.· 
tiier, beau.-frere d'un des membres du Gouvernement pro' 
vtsoire, qui 11 commandait, de quitter le service des ennemil 
de so1i pays et de venir prendre le commandement des J14' 
triotes. Malgré les observations dJis membres du Gouvcrn~ 
ment prov1.So1re, qui, par att<reheme11t pour sa person~ 
11e voulaient pas Q'.t'il se chargeât d'une mission aussi fi' 
rtUeuse, Cha~l insiste, part à cheuLl, arrive aux porteJ 6~ 
Mons, ptnetre dans la ville, seul, d pied, et se rend tmint' 
ctiatement chez le général Duvivier. 

Le général était sorti; on introduisit Chazal auprés du w 
pttaine Buzeu ( 1 ), sori aide de camp, qui s'offre à $1 
charger du mi>ssage dont U se dit parleur .. Alléguant 1'!111' 
portance de sa mission, Chazal prétend ne vouloir êftl 
mis en rapport qu avec le général lut-méme. Cette inW 
tance éveille l attention de B1ueu, qui fait signe â Chazal 
de se tenir sur ses gardes en lui désignant du doigt, dlln1 

la pièce votstne, des officiers hollandais, et, dans la cout• 
un pelot-On d'm/anterie. 

Al())'S, modera11t sa voix, Chauù lui r<reonte le.s dernief1 
évenements de BrU3:eUes, la déroute des Hollandal.!, e~-~ 
siste de nouveau pour qu'on prévienne le général. Bu.«· 
cède à sa prtére; le général arrive, fait passer Chazal dll: 
son cabinet, l'écc.'1Lte attentivement et prend connaissan 

1 de l'ordre du Gouvernement provisoire. Sans r~p<rf!dre :J 
Chazal il appela à lui l'état-major qut se trouvait d4f. 
l'autre chambre. 

m Depuis général et ml.nlstre de Ja. gu~ 
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L'lll\lllllno.tlon anversoise o.usal eàt bien supérieure - ne 
f0\1.9 en t\épl&I~. A Lléae ce n'est qu'un banni éclairage de 
grande vllle; à Anvers, cllaque allée est lllumlnée d'une façon 
lil!Cérente et t\rUstlaue. 

Les ps.rtldlpatlons n'ont pas été moins nombreuses à Anvers. 
SI les pjlvUlons sont plus élolgnês les uns des nutres. c'est que 
l'on dltposalt lçt t\e dl.x hectares de plus qu'à Liège - ce dont 
Anveni a d'ailleurs mn11nl!lquement tiré Jfaru. 

Quant o.u font\ c1es deux Expositions, les prl)!érences vont 
l l'une ou à l'autre selon les gollts et ln proresslon de chacun 
Les Anverso!s qui ont vt&ltê L1t:11e ont admiré les merveilles 
du Japon et t\e l'Egypte, les splent\eura t\u Va1-5alnt-Lambert 
e~ le ctmrmant petlt pavlllon de., bol~ et torêtsl Personne ne 
cœueste l'l.ntérêt que prêsente li\ m.lne. Nous n'avons pas 
cela à Anvers. J'en oon1lens: les Expositions Jumelles n'ont 
tom c1e même pas été faites pour se ressembler point par 
rolnt! :Mail! voudriez-vous Que Je commence une énumération 
analogue, en sens contraire? 

Vous dltes encore que le Palals du Congo rcnlerme en 
cratide iiattle la collection du Musée c1e Tervueren. Quoi de 
Plll& naturel? Pourquoi le aouvernement. belge ne repré&ente­
ralt·il pas sa colonie par ce qu'olle a de meilleur - comme 
toute autre nation rei.>réscnte les siennes? 

Vous avez tbal vu l'Exposltlon d'Anvers, monsieur Ed. V ... 
• Isatis doute hâtivement., en une nprc!&-mlt\I?). 

VeWi Ignorez mclme q\1'11 y a, chez nous nusst, une ferme 
IDO<lille avec des animaux vivants - et bien Jolle, je vous 
Uiure, avec ses feMtres garnie$ de nours. son petit étana 
tt gs t>raltle minuscule ... 

Mf.lâ oui, monsieur Eù. V ... , ces prétentle\lx Anversois sont 
nen de leur Exposition et cette ttené est légitime; le succès 
QU'tlle a obtenu est là.. 

Ce quJ est vllaln, monsieur Ec1. V ... , c'est la façon dont on 
essaie de Jeter ln dlscor<le entN les deux vllles. 

Sacl:ur.i, Monsieur. et ce<'I est d'ailleurs le but de ma. lettre, 
QU'Anvers et Llé11e se sont fort bien comprises durant cette 
année Jubila.Ire. Elles se sont ndmtr6es et appréciées mutueUe­
lllent. Elles savent qu'elles sont faites pour se compléter et 
lion pour riva User. 

A An1·ers, on aime beaucoup les Liégeois qui sont gens 
tbœb\es, gals et de bon caract~re. Les Bruxellois aussi sont 
•lmables. cals et <!e bon caractère - mals pas wua : 11 y a 
4ts eJEce1>t1ons, mo11sleur Ed. V ... 

Sien à vous, mon cher c Pourquoi Pas? »· 
Elvire C, 

Tout pour le flamand 1 
Mon cher « Pourquoi Pas? », 

, ~'Duls qu9 le go\lvemement accore.le tont aux fiamlngants, 
1t"llté courtralsienne l\ décidé que tout ce qui est Courtral­
~~doit être Flamand. Les plaques Indicatrices des rues, de 

t! · ues, sont devenues namaudes. Et voici que, quand un 
11 ~ de !atnn:e désire donner à J10n rejeton un prénom !ran­
ça s tel ~u'Etlenne, on lui refuse ce droit, à. moins que le 
~.rénom ne 60lt traduit dans la. langue du rot non-couronné -
ci:s~à-<llre qu'.Etlenlle devienne Stetanl. .. J,es gens Q\11 vou-

a ent Illalgi·ê tout, quo l'on tnscrtvlt sur le carnet de 
~e, le nom qu'ils ont choisi, ne pourraient-lis avolr 

en haut 1101,1 ann àe !alre ce11scr cette tyrannie? 
l\<L V. D. 

1.t~ appelons sur cette lettre, l'attention du Ivilnistre de 
n...:rleur ou de la. Justice. 

La question de l'uniforme militaire. 
tJ~ de nos lecteurs a tait, à ce sujet, une découverte 

ei lnaltendue dont il nous 1a1' part. dans la lettre 
(jUe. Volcl., 
Le Mon cher « Pourquoi Pas? ». 

l Pub:lc a donc été admis à contempler - d 'aucuns disent 
Bt.~r - les nouvellca tenues adoptées pour nos otl'lclers. 
ll:ez:t ,Il de i:ens ae sont demandé l~ motl! de ce change­
é\tUI 4 llnl1orme : est-cil que c le kaki de la Victoire » 
tsut-~~ des remord<; dams certaines consciences? Ou bien 
bitser Tolr là un désir lnavoué autnnt QU'lnavouable, de 
:e.;111~ lié,, son d<!but, \Ille \rad:~lon ae gloire militaire en 
'Ill.· Pue? On sait que Rome et Oenéve sont d'accord là-de~ 
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tl<1a e:,~ la Qu~stlon d'lnsplrnllon, si on peut dire, qui pré­
llartois ~~enê&) du vêtement en question. De':! ressemblances, 
G0cniiie heuses sont éVOQUées, On l\ parlé de tenues de 
11·~ t1 Ur, ou de portier d'hôtel, ou d'ot!lcier de marine ... Il 
Que <ie~::i lie tout cela. Le nouvel unl!ormo n'est autre chose 
lllJ.\nt.e des troupes colonlnlcs llollandalses. Il y n ctn-
llal\8 Cie 

8~il Peut-êtl1' encore runlnteuanL, on pouvait volr, •. 
~Q. Ilet te cab11rets des envlro.na do !'Hôtel de V!Ue, à 

alllohettert po1·tnn~ I• .....,: c Hlqr wertt men .aau -PRQO, 

M ETRO·GOLPWYN•MAYER 





r POURQUOI PAS P 
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de réception. .Je au111 donc en droit de croire que ce~ M6'­
daUle est une médaille-fantôme ... 

Vous serez peut~tre étonné de cette Insistance d 0un ancien 
<:ombatiant pour obtenir une décoration? En volet la rai· 
son: La Medallle des Volontaires est, aveo la Medatlle de 
l'Yser, la seule dlstt.nctlou de J~ 1ru11rre qui représen~ quel­
que Chose. Qua.ad on so rapeUe ae quelle façon tes Crot.x 
Ile guerre étalent accordeeis, on u'y attache plus grand mérite 
(notez bien que J'en suis titulaire). n y avait des moments 
oo les Crou arrivaient au r~atmcnt par tournées; on les dls­
trtbllatt au hM:lrd. Ces crollt ont du reste été accordées à des 
aellS qui ont tlllt ta guerre à Cannes et à Nice. 

La MédilWe des Volontaires a, elle, uue valeur de fait. Le 
mot c volontaire • est dc!Jà une Indication, sunout quand 
U s'agit de. ces Jeunes volontaires (échappés de rhétorique) 
qui se sont entu.1.8 de Be:ilque occupee et ont franchi la 
fl'Onttére hollandaise en bravant les aentlnelles boches, les 
barbelés et le courant mortel... E. B. 

Le secourable Orient. 
tin lecteur nous conseille, en cas de disette, d'puv1i1 nos 

portes aa.s blés rua~cs .•• 

Mon cher c Pourquoi Pas? », 
Seralt·ll perml8 à un lecteur assidu de votre Journal de 

aolllct~r l'avis des Moustiquaires sur l'angoissant prob:ème 
Q\U va se poser pour notre pays à l'approche de l'hiver dur 
aux cigales? 

La Belg!Que, en etret, eet un paya dont tes recoltes norma.:ea 
c!e céréales lut sµftlsent pour une période de tt-ols mols à. 
Peine et, de ce tait, elle se volt obllaée d'avoir recours à 
l'lmpertaUon pour couvrir les trole quarts environ de ses 
besoins. Or, les intempéries de toutes sortes qut ont sévt cet 
Hé ont lnconte~ta:>.emeot semO partout le désastre et le dé­
tltlt à combler est exœptlonuel!emeot lml)Ortant. 

D'autre part, chl.Z notre prtnctpal fournisseur, les E. O. A., 
la Situation est aussi désastreuse par suite de la sécheresse 
Gif l'été vassé. 

Avant la guerre, on aurait pu, on pouvnlt, <.!ans pareilles 
Circonstances, s'adresser à la Rus:;le considérée comme le are­
nter de l'Europe, tandl.9 que maintenant!... 

Mats en fait, é\·entuellement, n·y aunùt.-U nen à taire de 
ce <:Oté-là? 
Cert~ Prétendent que a-bu la production approche du 

?U;eau d'nvant-1ruerre ... 
Ev1<!elD.Jllent, ce serait bou&rement embêtant! 
Cependant, B1 noua n'avions pas d'autres ressources? •.. 

,.,. Avrt!s tout, la plupart des pays d'Europe traitent avec les 
""lchevlk.,s et maints produits de l'U.R.S.S se trouvent déjà 
Bllr le marche beliio. 
tl Qu'en s>ensent les Moustiquaires? Comme c'est !A une ques­

on de 'Pain, leurs avis pourraient peut-être trouver un 
tef\Jge tout tndtq ué Clnua tes c Miettes de la Semaine 11 I 

Bien cordialement à voua, _ 

SI nous dE!inandons du blé à la Russie, elle nous en don­
nera, œla est sar. elle nous en donnera même si elle en a. 
~u o~ Pl:ou. Car les Soviets pratiquent une politique de 
umping, et 11nvas1on de leurs produits a déjà troublé le 

lllarché anglais, qui n'en nvalt nul besoin pour être lndis· rse··· Mals outre qu'à côté du point de vue ùu consomrnl:l· 
eu.-, U Y a celui du producteur qui, lui, est Hé, nous cra1-

:ons l•n peu, c'est le cas de le dire, ces sacs enforinés qui 
fal~lent contenir d'autres poudres que celles dont on 

Pain ..• 

« De minimis curat lector ». 
Mon cher c Pourquoi Pas? 1t, 

8e ~ l'Expos[tlon <1' An-çers les rouleaux de paplrr t:yglénlque 
tn~/0~vent, non pas, co1TU110 d'habitude, à l'intérieur des W.C., 
rems l'eitt.èrteur sur la porte! On peut donc ass!.ster régullè­
cle ;:t au spectacle de clients, messieurs, faisant leur plein 
... _ Pler avant de s'asseoir sur te slél:e (Idem du côté des 
......... es· tou r 1 l>'..rrob te os, celles-cl no sont pas exposées aux regards 
, J•e narquois des meSS1curs de passaae>. 
CauwS:re voue envoyer une photo représentant notre Van 
quant ert en buse et en Jaquette, occupé à dérouler cln· 
Vol~ ce11tlrnétres du dit papterl ... 
Fab~uelques Inscriptions que J'y al relevées : 
Olia , tl(ln cte Nougat Braztlten; 
VotrQue t>1stteu1 recolt ttne enveloppe aratuft; 
But/ Pro/fi ct~coupé <tans une 11tln.ute; 
On et Frotctes: 
ISIJ:i~t.t>fent Ptlot 4 la minute! 

rement votre• M. J. W. 
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